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suivi de la projection du film 
Ressac de Tamara Seilman

Coproduction

Jeudi 25 mai
20h – T400
Durée : 1h

touchant, les yeux fermés, 
en regardant droit devant
Ivana Müller
ven. 9 & sam. 10 juin I 20h

L’artiste Ivana Müller, dont la pièce 
slowly, slowly… until the sun comes up 
a été présentée pendant le festival 
Conversations, conçoit une nouvelle 
création avec et pour les étudiant·es 
de l’école supérieure du Cndc. Comme 
dans toute l’œuvre d’Ivana Müller, la 
question du collectif et de ce qu’il peut 
mettre en mouvement sera centrale.

Table ronde :
La place des femmes artistes 
dans la danse et la musique
sam. 10 juin I 11h – 13h
Salon 2 I Entrée libre 

Table ronde animée par Maud Raffray, 
activatrice d’égalité femmes-hommes
Avec : Stéphanie Gembarski, Chargée 
de la diversité et de l’égalité femmes-
hommes au sein de la Fédélima et 
Hélène Marquié, Historienne de la 
danse.

Le Cndc - Angers (Centre national de danse contemporaine) est une association Loi 1901 
subventionnée par le Ministère de la Culture – DRAC des Pays de la Loire, la Ville d’Angers, 
la Région des Pays de la Loire et le Département de Maine-et-Loire.

Partenaires

Prochainement

Infos pratiques

Le Quai
Cale de la Savatte, 49100 Angers
—
contact@cndc.fr
02 44 01 22 66
www.cndc.fr
Instagram & Twitter : @cndc_angers	 Facebook : /cndc.angers
—
Pour réserver vos places et adhésions, rendez-vous sur l’application du Quai, 
sur la billetterie en ligne lequai-angers.eu ou par téléphone au 02 41 22 20 20



Dans Mer Plastique, une procession d’étranges créatures entièrement couvertes 
d’ordures semble vouloir nous prévenir : si nous continuons à ingérer des 
microparticules de plastique, nous finirons par devenir plastique nous-mêmes. 
Chorégraphe à cheval entre Angers et Bamako, Tidiani N’Diaye nous alerte sur le 
sort des malien·nes qui subissent l’invasion de cette matière dans leur pays.

« Pour les jeunes maliens que nous étions, jouer au milieu des ordures n’avait 
rien de triste. Les décharges formaient de belles montagnes colorées pleines de 
pièges qu’il fallait éviter. » Le plastique est tellement ancré dans le paysage de 
Bamako, ville d’origine de Tidiani N’Diaye, qu’il lui est impossible de le dissocier 
de ses souvenirs. Décharges à ciel ouvert, montagnes de détritus, rivières de 
plastique : les paysages qu’il a en tête lorsqu’il pense au Mali sont aussi ceux-
là. Pour Mer Plastique, le chorégraphe joue avec cette vision chamarrée de son 
enfance, et jonche la scène de sculptures et d’installations en détritus, plus douces 
que terrifiantes. 

Dans cette pièce, initialement pensée comme une partition déambulatoire dans 
l’espace urbain, cinq danseur·euses paradent dans des costumes-de-canettes et 
des costumes-poubelles dessinés par Silvia Romanelli. Cette métamorphose de 
l’humain en matière plastique met l’accent sur le sort des populations africaines 
vivant proches des déchèteries sauvages, et condamnées à respirer les vapeurs 
toxiques des déchets brûlés. Par son travail artistique, comme par les actions 
menées avec son association Copier Coller, Tidiani N’Diaye lance l’alerte et 
s’impose comme un bâtisseur de ponts, bien solides cette fois, entre Angers et 
Bamako.
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À voir les premières images de Mer 
Plastique, on y reconnaît le tableau 
de Moi, Ma Chambre, Ma rue, 
une pièce de 2016 que vous avez 
interprétée en novembre 2022 au 
Théâtre Le Quai.

Cette création est en effet une 
extension de Moi, Ma Chambre, Ma 
rue. Dès ce solo, je savais que j’avais 
envie de poursuivre sur ce thème qui 
pourrait nourrir dix mille spectacles 
(rire). Et mon regard extérieur, 
l’artiste Fatou Traoré, m’y a incité. 
Ce thème du plastique méritait dix 
danseur·euses mais c’est un peu cher 
(rire)… alors cinq c’est bien. Là, je crée 
de la masse et cela prend de l’ampleur 
visuelle et sonore avec les costumes 
en plastique. Le groupe fait la force et 
le but sera aussi de composer avec les 
cinq identités de mes danseur·euses.

Un mot sur votre étonnant 
parcours…

Je suis né à Mopti, un village au Mali. 
Je suis ensuite allé à Bamako, vers 
mes 12-13 ans. Je chantais un peu de 
rap au lycée et après le bac, j’ai eu 
envie de faire une école artistique 
mais j’ai échoué au concours de 
musique. J’ai ensuite tenté l’armée 
mais nouvel échec… Quand je vois 
la situation, je suis content qu’elle 
ne m’ait pas pris ! Alors cela s’est 
joué dans mon quartier, avec un ami 
danseur. 

À Bamako, jeunes, vieux, femmes, 
hommes se rassemblent pour 
danser, chanter, parler : on appelle 
cela « le grin ». C’est en allant au grin 
que cet ami me parle de la danse 
contemporaine. En octobre 2006, je 
vais le voir et je découvre ce qui était 
pour moi un monde de fous : j’y vois 
une femme en train de fumer et c’est 
la chorégraphe ! Mais j’y vois aussi des 
mouvements se rapprochant des arts 
martiaux, que je pratiquais. Alors je 
me dis pourquoi pas ?

Et c’est l’entrée dans un centre de 
danse à Bamako…

Au Mali, tout le monde danse tout le 
temps et partout mais ce n’est pas 
un travail. Et il n’y avait pas d’artistes 
dans ma famille. Alors entrer à 
l’université pour devenir danseur, 
accepter de vivre sans argent, c’était 
compliqué. Mais comme la plupart 
des étudiant·es danseur·euses
étaient analphabètes, le directeur m’a 
proposé de donner des cours ; et puis 
j’ai été aussi jardinier. Je suis resté 
quatre ans dans cette école, mais 
au bout de deux, c’était bon, je me 
sentais danseur.

Comment avez-vous atterri ici, à 
Angers, au sein de l’école du Cndc 
alors dirigé par Emmanuelle Huynh ?

Dès 2009, je pense mon projet et je 
crée Être différent. L’année suivante, 

Entretien 
avec Tidiani N’Diaye

grâce au jumelage Angers-Bamako, 
un festival se tient au Mali avec une 
quarantaine d’ancien·nes  étudiant·es 
du Cndc et on passe un mois 
ensemble. J’ai l’envie de me former 
et j’apprends que l’école fait un appel 
à candidature. J’étais aussi intéressé 
par le parcours au sein du CCN de 
Montpellier dirigé par Mathilde 
Monnier qui m’a dit de passer par 
Angers avant de revenir vers elle. 
Elle m’a d’ailleurs fait une lettre de 
recommandation et la Compagnie 
Gilles Jobin, pour laquelle je dansais, 
m’a aidé à venir sur Angers.

Quels souvenirs gardez-vous de 
cette période angevine ?

Des souvenirs merveilleux. C’était 
génial, fantastique. Je suis même 
un peu nostalgique quand je passe 
devant les studios rue Bodinier. Et 
puis j’avais déjà quarante ami·es 
angevin·es après Bamako ! Ce que je 
retiens, ce sont les rencontres avec 
les chorégraphes, le fait qu’on était 
tous des danseur·euses-artistes, le 
grand bagage artistique et intellectuel 
que l’on recevait – au Mali, la réflexion 
sur la danse manque un peu – et le 
temps que j’ai pu me dégager pour 
construire mes propres créations.

Et l’après Angers ?

Comme convenu avec Mathilde 
Monnier, j’intègre le Centre 

Chorégraphique National de 
Montpellier où je passe mon Master 
ex.e.r.ce. J’ai la chance de pouvoir 
rechercher et de bénéficier de la 
disponibilité des technicien·nes sur 
place. Puis je monte à Paris pour être 
danseur. Je travaille avec la Cie Blonba 
et la Cie Dagada. Et je continue à 
developper mes propres créations, 
une envie de chorégraphie naturelle 
chez moi depuis toujours.

Propos recueillis par LELIAN
Courrier de l’Ouest



Après quatre ans de formation dans un centre de danse à Bamako, sous la 
direction de la chorégraphe haïtienne Kettly Noël, Tidiani N’Diaye obtient en 2009, 
le premier prix du Bal des Donkelaw organisé par l’Institut français de Bamako et 
Donko Seko avec sa première pièce Être différent.
 
Il entre au Cndc – Angers sous la direction d’Emmanuelle Huynh en 2011 et obtient 
le diplôme national supérieur de danseur professionnel et une licence en art du 
spectacle de l’Université Paris VIII en 2013. 

En septembre 2013, il entre au Centre National Chorégraphique de Montpellier au 
sein du master ex.e.r.ce sous la direction de Mathilde Monnier dont il sort diplômé 
en 2015. Depuis 2010, il mène des projets entre danse et art numérique. 
Tidiani a dansé comme interprète avec la Compagnie Gilles Jobin dans Le Chainon 
Manquant et la pièce VR_I, avec la Compagnie Blonba dans Alla te Sunogo et 
Nelsime Xaba, avec la Compagnie Dagada dans Grenzland et avec Qudus Aderemi 
Onikeku dans We almost forgot.
Il a créé : Être différent (2009), Naturel Mystique (2015), Moi, Ma Chambre et ma 
rue (2016), BAZIN (2017) et WAX et Caméléon (2020). 

Tidiani N’Diaye, chorégrapheRessac
Un film de Tamara Seilman, 
en collaboration avec Tidiani N’Diaye

Tamara Seilman, réalisatrice

Tamara Seilman est directrice artistique, photographe, vidéaste, franco-sri 
lankaise basée à Lisbonne. Son travail prend forme autour de la danse, du 
mouvement, des questions liées à l’immigration, et du sens de l’appartenance. 
Où se trouve la maison pour vous ? demande-t-elle souvent. Pour elle « la maison 
c’est quand je peux être tout à fait moi-même, sans prétendre me cacher ou faire 
semblant. La maison c’est créer une communauté autour de soi. Cela a à voir avec 
l’amour, le fait de se sentir aimé et en sécurité ».

Artiste multi facettes Tamara Seilman est à la fois réalisatrice et monteuse de ses 
films, ce qui nous donne à voir un univers très personnel. Chaque réalisation est 
pour cette jeune réalisatrice, un véritable lieu d’expérimentation, un prétexte 
nouveau pour questionner son rapport à l’image, tester de nouveaux procédés 
techniques et créatifs. La diversité de ses productions témoigne de son désir de 
rencontrer toujours de nouvelles personnes, de multiplier les sujets, les manières 
de faire, ce qui participe à la richesse de son travail. L’image qu’elle crée, 
esthétique et sensible à la fois, montre un souci fort de la couleur, du rythme et de 
la mise en scène.

Projection gratuite en salon 2 après le spectacle
Durée : 24 min 35

L’artiste vidéaste Tamara Seilman s’empare de Mer Plastique, le temps de la
réalisation d’une vidéo dédiée à la pièce. Elle s’en inspire librement, y apposant 
également son regard, son propre esthétisme, tout en restant fidèle le plus 
possible à l’ADN de la pièce : ce qu’elle cherche à transmettre, son discours, et 
également sa danse et ses costumes.

Collaborant régulièrement avec Tidiani N’Diaye, Tamara Seilman a très vite une 
idée précise de ce qu’elle souhaite developper dans cette vidéo. Créer une histoire, 
un texte plus précis, à travers lequel viendrait s’inscrire une forme de poésie des 
mots et de l’image en plus de celle des corps, pour aborder les grands enjeux liés à 
Mer Plastique.

« Parler de ce sujet sensible, en cherchant une résonnance à travers l’image, les
corps, le rythme, est un concept : se servir du drame qui se trame dans les fonds
marins pour ouvrir une réflexion, et développer un langage différent. L’idée est de 
créer une fiction dansée. Une fiction poétique, créer dans la légéreté de la matière 
et des corps, pour contrer la pesanteur des tonnes de plastiques deversées dans 
les mers chaque années. (...)
La mer est un poumon de la terre, aussi important que peuvent l’être les grandes 
forêts amazoniennes. Poumon moins visible et silencieux, il nous est cher 
d’user de tous les moyens dont nous pouvons afin de rendre compte de cette 
tragédie sous marine. La mettre ici en lumière en voulant ainsi participer à une 
prise de conscience collective, tout en soulignant également l’impuissance qui 
parfois nous envahit lorsque nous prenons la mesure de ce qui se joue, et qui est 
vertigineux. » 
Tamara Seilman


